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et parle espagnol ; les conditions y sont donc excep­
tionnellem ent favorables pour le succès d’un lycée 
français, à la condition que l ’enseignem ent qui y 
sera donné soit adapté au milieu et particulièrem ent 
orienté vers le com m erce et les langues. Une école 
enfantine, des cours secondaires de jeunes filles y 
sont jo in ts et l ’école française de commerce y a 
été réunie *. Il est in téressan t de rem arquer, pour 
s’en ré jou ir, que l’inauguration brillante du lycée 
français n ’a pas fait perdre un seul élève, au con­
traire, au collège des F rères ; il y  avait donc bien, 
à  Salonique, une « clientèle la ten te  » pour le nouvel 
établissem ent. Mais qu’on ne s’y  trom pe pas : il 
serait dangereux de généraliser : Salonique a une 
population spéciale. Dans les grands ports, Constan­
tinople, Smyrne, Alexandrie, on trouve aussi une 
population cosmopolite, européenne, israélite, où un 
collège français laïque peut recru ter une clientèle. 
C’est aussi dans ces grandes villes en contact avec 
l’extérieur que l’on trouve des m usulm ans assez 
européanisés pour confier leurs enfants à une école 
française ; mais ce sont là  des exceptions, et il s’en 
faut qu’il en soit de m ême dans toutes les villes de 
l’Em pire.

La prem ière condition du succès, pour ces col­
lèges laïques, sera de n ’être point des collèges anti­
cléricaux; s’ils veulent réussir, ils doi-vent pratiquer 
une stricte et rigoureuse neutralité  en tre les confes­
sions religieuses et les respecter toutes ; ils devront 
surtout se garder de transfo rm er la philosophie du 
x v i i i b siècle et la  R évolution française en une nouvelle 
religion ; elle a, en F rance, des sectateurs, elle n ’en 
trouverait guère en O rient. A cet égard, le nom même

i .  Ces diverses éco les et cours com ptaient en  19C1 environ  
400 élèves.


